Compte-rendu de la COMMEMORATION du 80e anniversaire des RAFLES de LACAUNE  

le 22 mai 2022 à LACAUNE

            La Société d’Histoire du Protestantisme du Tarn fait partie des associations invitées à cette commémoration. Représentée par Jean-Claude Carayol et Olivier Héral, elle a aussi permis de rappeler le rôle des protestants, certains ayant obtenu le titre de Juste parmi les nations (JPN). 

           Nous proposons donc le déroulé de la célébration et trois des textes des Lectures qui y ont été faites : 

            Discours de Robert Bousquet, Maire de Lacaune puis de Jacques Fijalkow, Président des Amitiés judéo-lacaunaises. Lecture de la Lettre Pastorale du Cardinal Saliège d’août 1942 par le Curé de Lacaune puis intervention de Francine Bonnet, pasteure à Viane. Exposé de Francine Théodore Lévêque, Déléguée régionale du Comité français pour Yad Vashem : les Justes de Lacaune. Lecture du poème d’Alexandre Oler : Clémentines sans pépins par les enfants de Lacaune puis Lecture des 29 noms des enfants juifs déportés de Lacaune avec allumage d’une bougie pour chacun d’eux par 29 enfants de la commune. Lecture du Kaddish (prière des morts) par Ann-Gaëlle Attias, rabbin en formation, Association des juifs Libéraux de Toulouse (AJLT).

Jacques Fijalkow, président des Amitiés Judéo-Lacaunaises : l’assignation à résidence et les rafles à Lacaune - hommage à Jules-Géraud Saliège, archevêque de Toulouse.

Bref rappel du contexte et des événements
      Toulouse et le Midi toulousain sont submergés par les réfugiés  : on peut citer les Espagnols, les populations du nord de la France et de Belgique fuyant l’arrivée de l’armée allemande dont de nombreux Juifs. Parmi les mesures prises par les autorités de Vichy, le 6 janvier 1942, intervient la création de Centres d’assignation à résidence, dans des localités éloignées des grands centres et ayant de bonnes capacités d’accueil, dont Lacaune. La population visée est celle des Juifs étrangers disposant de ressources pour vivre soit à l’hôtel, soit en garni, ce qui est assez illusoire en vérité car l’interdiction d’exercer certaines professions, comme médecin, ce qui était le cas de mon père obligé de travailler comme ouvrier agricole. Que signifie l’assignation à résidence : dans les faits, c’était une prison à l’air libre. 

      L’arrivée des premiers assignés débuta dans les premiers mois de 1942 et perdura jusqu’en 1944. Venus de Luchon, de la région toulousaine, puis de Pau, ce sont plus de 750 personnes qui furent concernées par cette mesure. Au début, l’accueil fut plutôt réservé par une population inquiète de ce déferlement de personnes inconnues. Par la suite, des relations de voisinage, des échanges de service et même des relations cordiales se firent jour.

      Deux journées dramatiques, dont la violence a marqué la mémoire des contemporains à Lacaune, s’y déroulèrent en 1942 puis 1943. La première rafle, celle du 26 août 1942, se solda par la déportation de 91 Juifs, hommes, femmes et enfants. La seconde rafle, celle du 20 février 1943, organisée en représailles à un attentat commis en région parisienne, contre des officiers allemands ne concernait que les hommes  : 29 seront déportés.

      Ces rafles ont pas été effectuées par des Groupes mobiles de réserve (G.M.R.) aidés de forces locales de gendarmerie, et non directement par les Allemands.
A Toulouse, le 23 août 1942, un événement très important s’est produit  : l’archevêque de Toulouse, Jules Géraud Saliège, a rédigé une Lettre Pastorale qui sera diffusée à sa demande dans toute la région. Elle sera reprise et modifiée par d’autres prélats catholiques. Elle connaîtra même une diffusion un peu partout dans tout le pays. Si la population non-juive est mécontente du traitement infligé aux Juifs, mais n’ose s’y opposer, les rafles du mois d’août 1942 dans les camps de Noé et du Récébédou ont suscité la colère et l’indignation du cardinal Saliège. Son mérite a été d’avoir osé exprimer son indignation publiquement et avec force. Cette Lettre semble bien avoir été le signal déclencheur d’une résistance active à l’occupant. C’est à partir de là, en particulier, que les catholiques ouvriront les portes de leurs établissements à des Juifs, surtout des enfants, pour les protéger.

      Pour commémorer le geste incroyable accompli par le cardinal Saliège, pour l’en remercier et pour marquer la continuité de la position de l’Eglise catholique envers les Juifs persécutés, nous avons demandé au curé de Lacaune de nous relire cette lettre, 80 ans plus tard.

Francine Bonnet, pasteure à Viane : Juifs et protestants à Lacaune.
            Nous venons d’écouter les propos courageux du Cardinal Saliège. Dans un discours de 1933, ce même cardinal, au théâtre du Capitole à Toulouse, se sentait lié à Israël comme la branche au tronc qui l’a portée. Ses mots (s-e-s) sont tirés de la Bible, ils sont de Saint-Paul - Saul de Tarse.  C’est ce même lien à Israël que ressentaient de modestes protestants à Lacaune, bien moins érudits que le Cardinal.  Ce lien à Israël, partout en France, campagnes comprises bien sûr, les protestants calvinistes, le sentaient de par leur familiarité avec la Bible, avec le premier Testament tout spécialement. «  L’ Ancien Testament  », comme nous avons coutume de le nommer nous Chrétiens. Pourtant il n’est en rien périmé. Ancien ne signifie pas «  obsolète  ». Liés à Israël par leur connaissance de la Bible, ils surent donc à leur manière protéger, nourrir et cacher, autant que possible, en ces temps si durs. Ils s’appelaient Emile  Vincent, pasteur de Lacaune, Albertine et Raoul Bonnafous, Fernande et Raoul Durand, ou Paul Sers. Et d’autres encore bien sûr. 

            Ils n’avaient sans doute pas côtoyé de Juifs jusqu’à ces temps tragiques.  Mais tous connaissaient depuis l’enfance, Abraham, Isaac et Jacob, Moïse et le Décalogue. Et puis, David et ses Psaumes nourrissaient leurs prières, et leurs cantiques. Bien sûr les persécutions des Huguenots en France sous Louis XIV, constituaient un autre lien fort à ces familles, en résidence forcée à Lacaune, persécutées parce que Juives.  

            Qu’il me soit permis, en conclusion, de citer ici un extrait de la Bible bien connu de nos amis Juifs  et des protestants  : 

Shema Israël, Adonaï Elohénou, Adonaï Ehad- « Ecoute, Israël, l’Eternel est notre Dieu, l’Eternel est Un  ». 
 5 Tu aimeras l'Éternel, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta force. 6 Et ces paroles, que je te donne aujourd'hui, seront sur ton cœur. 7 Tu les enseigneras à tes enfants, et tu en parleras dans ta maison, ou  en marchant, en te couchant et en te levant. 8 Tu les lieras comme un signe sur ta main, et elles seront comme une parure entre tes yeux. 9 Tu les inscriras sur les poteaux de ta maison et sur les portes de tes villes.
Francine Théodore Lévêque, Déléguée régionale du Comité français pour Yad Vashem : les Justes de Lacaune.
      Au moment où se déroulait la SHOAH, quand la majorité des pays gardaient le silence sans intervenir, des personnes non juives choisirent au péril de leur vie de sauver des juifs en danger. L’Etat d’Israël et le Mémorial Yad Vashem à Jérusalem décidèrent en 1963 de leur rendre hommage et de leur attribuer le titre de Juste parmi les Nations.

      Dans le Tarn, ces Justes sont au nombre de 91 et ici à Lacaune, ils sont 12 Justes reconnus  : 

· Raoul et Albertine BONNAFOUS JPN le 10 juin 1996  .

La famille Wachskerz est assignée à résidence. La veille d’une rafle, le couple et leurs deux enfants, aidés par le pasteur protestant, logent chez le couple Bonnafous qui les cache dans le clocher du temple où ils resteront durant 3 semaines. La gendarmerie viendra perquisitionner en vain chez Raoul et Albertine Bonnafous qui ne dévoileront pas la cachette malgré la menace d’être  arrêtés. Pendant les trois semaines qui suivirent, ils  portèrent trois repas par jour aux quatre fugitifs, passant par un accès à l’arrière de l’église. Puis, c’est avec l’aide du chef de gare de Lacaune que s’organisa leur évasion. Dissimulés dans d’énormes cuves à vin, ils prirent place dans le petit train reliant Lacaune à Castres. Ayant ainsi réussi à quitter la ville, ils purent survivre jusqu’à la fin de l’occupation. 

· Raoul et Fernande  DURAND JPN le 5 mars 1989

Les Durand soutiennent la résistance et donnent parfois asile à des militants clandestins en fuite. Ils délivrent des certificats d’hébergement à des familles juives grâce auxquels elles peuvent être libérées des camps d’internement de Saint Sulpice la Pointe et de Gurs. Fernande prête sa propre carte d’identité à Fanny Maarkshied pour pouvoir poursuivre ses études à l’Université de Toulouse. Le rabbin Grossman réfugié à Lacaune lui confie les clés de la synagogue afin d’y récupérer les rouleaux de la Torah. Fernande les cachera plusieurs mois chez elle.

· Louise FOURGASSIE  JPN le 01 aout 2002

Mesdames Falcman et Lichtensztejn, toutes deux polonaises, partageaient le même sort. Leurs maris furent raflés à Lacaune, internés à Pithiviers puis déportés sans retour. Elles louèrent un petit appartement proche de celui de Louise Fourgassie. La rafle d’aout 1942 éveilla la conscience des habitants au sort tragique des Juifs. Louise prit alors sur elle de protéger ces deux femmes avec leurs fillettes lors de la seconde rafle de février 1943. Elle les  cacha dans une maison de vacances dont elle avait les clefs. Elles y restèrent cloîtrées jusqu’à disparition du danger et furent ravitaillées par ses soins. Louise les cacha une deuxième fois en 1944 dans un grenier à foin.

· Reine et Henri LEFEBVRE  JPN le 22 juin 2011

Henri est chef de gare à Lacaune et membre de la Résistance. Meir, Taube Rose Markscheid et leurs deux filles font partie des familles juives assignées à résidence. Henri est leur voisin et avertit Meir d’une arrestation imminente. Il sera arrêté voulant rester auprès de son épouse malade. Il est envoyé à Drancy puis Auschwitz. Il décédera à Buchenwald en février 1945. Après l’arrestation de Meir, les Lefèbvre aident plus encore Madame Markscheid et ses filles ainsi que d’autres juifs. Henri cacha une fois Monsieur Goldberg dans un grand tonneau afin de lui faire prendre le train pour Castres.

· Roger et Marcelle MARAVAL JPN le 16 juillet 2001

Le couple Maraval était négociant en vin. Ils ont protégé et aidé la famille Katz, des juifs originaires de Lithuanie. Alors que la famille Katz se cache dans une ferme des environs, les Maraval cachent chez eux le fils Michel, âgé de 19 ans.

· Marie Louise MENOU JPN le 20 mai 2007

Marie Louise Menou est patronne d’un bar à Lacaune. Elle va recueillir les enfants du couple Zoltroboda dont le père est interné à l’asile d’aliénés pour échapper aux nazis. Rosa, la mère se réfugie à Lacaune où elle est assignée à résidence avec ses enfants. Lors de rafles imminentes, Marie Louise recueille et héberge les garçons tandis que les filles partent se cacher dans le maquis.

· Paul SERS  JPN le 28 juin 2010

Paul Sers recueille trois femmes juives et pourvoit à leurs besoins. Averti d’une vague d’arrestations imminentes il propose de les aider à s’échapper. Il les cachera à 2 km de la gare surveillée par les troupes allemandes. Le mécanicien, un résistant doit ralentir pour leur permettre de grimper dans le train qui va à Castres puis Toulouse.

· Joseph VERGNET JPN le 29 février 2004

Contrôleur des impôts à Lacaune, Joseph rencontra Madame Falcman et sa fille Berthe, Madame Lichtensztein et sa fille Fanny assignées à résidence à Lacaune. Joseph les protégea des rafles en les envoyant dans l’Aveyron chez des cousins les Plegades dans une ferme isolée. Elles furent logées dans une grange  qui communiquait avec la maison centrale par une ouverture dissimulée derrière une armoire. Elles n’en sortaient que la nuit et dans la journée elles faisaient des travaux de couture.

            Tous les Justes dont je viens de vous parler brièvement furent, selon les propres mots de Simone Veil  : «  des pages de lumière dans la nuit de la Shoah»… Ne les oublions pas.

